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LES DERNIERS MOULINS A VENT 
DE LA PEVELE ET DU MÉLANTOIS 

• • • • • • • • • » • • • • # • • • • • • • • 

Ht restent quatre, vénérables ancêtres ailés, dont les 
silhouettes géantes animent toujours les paysages 

de la région de Lille et du Douaisis 

A travers les cités Industrielles de nos 
réglons de Lille, Douai, 0rente* et Msr-
chtonnos, encadrées par le-, champs 
lourds de récoltes verdissantes, par les 
vergers aux frondaisons frémissantes de 
la Pévèle et du Mélantois, on découvre 

Mélantois : un moulin de briques, cons
truit vers 1875, exploité par M. Emile 
Foutry et que l'on aperçoit à deux lieue» 
à la ronde, soit en venant par la route 
de Lille-Cysoing-Mouchln. soit en par
courant la route de Lille à Tournai. 

L'ancêtre, le moulin de FltETiN — EN BAS : Ceux d'ATTICHES 
et de BOCRGHELLES. 

encan quelques-uns de ce* anciens 
géants allés, à l'attaque desquels le 
chevalier Don Quichotte s'en allait, au
trefois, monté sur , sa Rossinante. Ils 
sont quatre encore, dont les ailes, cou
pent l'air, dont la carcasse craque : le 
moulin du meunier Duboquet. à Atti-
ches ; celui de M. Paul Lemaire. à 
Fretin ; celui de M. Dèlestrez, à Bsuvry-
Isx-Orohleo ; celui, enfin, plus jeune en 
Age, de M. Emile Foutry, à Bourghelles. 
Les centaines d'autres" qui existaient au
trefois sont morts ; ils sont tombés tout 
seuls ou se sont arrêtés de moudre pour 
l'éternité. 

Les moulins de Lille... 
Nous n'avons pas connu les « mou

lins » qui. Jadis, au Sud de Lille, agi
taient leurs milliers d'ailes jusqu'aux li
mites de l'horizon et formaient, pour 
les habitants du < faubourg > un bien 
étrange spectacle. C'était le bon vieux 
t e m p s .pcu-alt-11. e t n o s grands-pères 
soupirent en l'évoquant. Le « tac-tac » 
cadencé des pilons écrasant la graine 
était un joyeux bruit qui faisait vivre 
les « ollieux > et donnai, naissance à 
de belles fortunes. Où est le temps où 
l'honnête < flit 1er », heureux de son 
sort, pouvait économiser quelques < pa-
tars » dans le but de se présenter... en 
forme à la ducasse du faubourg des 
Moulins ? C'était l'époque des moulins 
à vent. De cette forêt de « géants s 
qui peuplaient d'une manière si curieuse 
toute la plaine qui s'étend entre la 
route de Lille à Tournai et celle de Lille 
a Béthune, U ne reste plus rien... ou 
presque rien. A la sortie de Lille et à 
droite de la route de Douai, un ancien 
moulin démuni de ses ailes ploie sous 
lei Intempérie* ; « U baisse la tête > : 
sa carcasse est ajourée, pourrie et il 
attend le coup de vent fatal qui viendra 
le terrasser. 

...de Is-Pévèle 
Plus loin, à gauche, entre Ennetléres 

et Fretin, admirablement conservé, ro
buste encore, malgré ses 181 ans d'âge. 
un autre monument ailé, celui de M. 
Paul Lemaire. se montre fier de pou
voir, lui le c doyen » des moulins de 
la région, contrarier la monotonie de la 
plaine et, toujours solide au poste, de 
pouvoir tourner sous l'effet du vent, en 
attendant de tourner sous la puissance 
d'un moteur électrique que son pro
priétaire se propose d'installer dans un 
« réduit » voisin. 

Passé Pont-à-Marcq, à Atttches, sur 
lu route de Mertgmes. la famille Dubo-
qmt exploite de père en fils un moulin, 
au rronlon duquel on peut voir, sculpté 
dans le bois de chêne, la date de créa-
t ion : 1771, et c'est là que vient, chaque 
jour, •'occuper le vieil ouvrier meunier 
Henri Vion. dont l'échiné est courbée 
peu le poids des sacs de farine et de 
son qu'il a portés durant ses 50 années 
de labeur. Poudré de la tête aux pieds 
de la fine fleur du blé. le père Vion est 
fier de < son usine » et nous la montre 
avec une pointe d'orgueil. 

A Beuvry - loi-O rentes, le moulin du 
meunier-cultivateur Delestrez profile ses 
ailes élégantes sur un ciel d'argent légè
rement bleuté, où courent éperdûment 
des nuages d'un blanc éblouissant et 
qui, lé soir, se pare au soleil couchant 
de teintes roses et violettes. Le moulin 
de M. Dèlestrez. qui doit dater de 1780, 
semble être le monument préféré — de 
par le paysage verdoyant qui l'entoure 
— des peintres et des photographes qui 
aiment, dans une documentation' utile 
et curieuse, célébrer les géants allés de 
nos plaines. 

...et du Mélantois 
Mais c'est S • •y s jw l l s s que se trouve 

Tout à proximité, on s'arrête curieu
sement Intéressé à la vue d'un autre 
monument allé, celui de M. Ctotalre Ma
illon... arrêté depuis la guerre. 

A Saméon, à Genech, à NomaJn, à 
Lézennes, à Mons-en-Pévèle, à Lesquln, 
etc . , certains restent encore ou demeu
raient encore exploités il y a quelques 
Aimées. Leurs ailes, semblables a de gi
gantesques lames de sabres, hachaient 
dans un mouvement rythmique le vent 
qu'ils prenaient en face d'eux. Leurs 
gestes contenus, cadencés, ordonnés, 
scandaient du langage étrange de leur 
« tac-tac » la monotonie de la plaine. 
Mais tous, sauf quatre, se sont tus 
maintenant, tous sont morts à jamais. 

H. LUSSIEZ. 

CE QUE SERA L'EXPOSITION 
= UNIVERSELLE & INTERNATIONALE S 

DE BRUXELLES DE 1. 
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| Une magnifique et audacieuse réalisation qu'une volonté una
nime et très bien coordonnée conduit à un triomphal succès. 
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LES OISEAUX DE FRANCE VAINQUENT L'OCEAN 

CODÔSET ROSSI 
ont atterri à New-York 

Les deux héroïques aviateur» n'ont pu aller jusqu'en Californie 
par suite d'un accident survenu à leur moteur 

L ' « ARC-EN-CIEL » A AMÉR1 A NATAL 

L>a devise du Taciturne qui pose en 
principe la vertu propre de toute vaste 
entreprise, fut-elle même vouée a un 
probable Insuccès, — l'action pour l'ac-

gie déployée pour triompher des vicis
situdes de l'après-guerre ». 

A une époque grave, difficile, où l'ho
rizon européen se rétrécit à mesure que 

Tous à Bruxelles en 1935 
Tel est l'appel que lancent avec ton-

fiacc les éininentcs personnalités du Cc-

Lcs travaux de la Halle Centrale, construction monumentale charpentée par des arcs en béton franchissant d'un seul 
élan les quatre-vingt-sept mitres de largeur de l'audacieuse bâtisse. 

LIRE EN CINQUIÈME PAGE 

Le « Révei l A g r i c o l e > 

tlon — n'est que partiellement celle dont 
puissent se réclamer les promoteurs de 
l'Exposition Universelle et Internatio
nale qui s'ouvrira à Bruxelles en avril 
183S. Elle l'est par Je, volonté de persévé
rance qu'en ont retenu ceux qui ont lon
guement mort leur dessein. Dés 1936. 
en effet, le bourgmestre Adolphe Max, 
une grande figure unanimement respec
tée, avait réussi à convaincre un certain 
nombre de ses compatriotes de l'intérêt 
d'une manifestation de cet ordre. 

Le retard voulu pour des raisons d'op
portunité et d'ordre national que nous 
rappelions récemment a menacé à cer
tain moment — en 1981, lorsqu'au len. 
demain des fêtes de l'Indépendance les 
effets de la crise mondiale se firent 
durement ressentir — de voir l'empor
ter certains pessimistes qui poussaient 
à l'abandon du projet. L'heure, disaient-
ils, n'était plus favorable. C'est alors que 
la voix souveraine d'Albert 1er se fit en
tendre pour clamer une fol inébranlable 
en l'avenir. Et le bourgmestre Max 
d'ajouter pour emporter l'adhésion des 
timorés : « La crise que nous traversons 
justifie l'opportunité de notre grande 
exposition Tous les peuples civilisés 
trouveront dans cette grandiose mani
festation de fructueux enseignements. 
C h a c u n a u r a lei «oùcl d e f leurer avec 
honneur dans cette synthèse de l'éner-

ehaque pays élève des barrières doua
nières témoignant d'un désordre com
mun, d'une inaptitude générale, d'une 
mauvaise volonté à recréer une économie 
normale des échanges, on trouve dans 
cas aeWes paroles use acte de ce vigou
reux optimisme qui constitua le fonds 
dv caractère de nos vaillants amis 
belges. 

mité Exécutif do l'Exposition. Leur con
fiance est basée sur des facteurs de di
vers ordres que nous allons rapidement 
évoquer. Un slic remarquable, celui d'Os-
seghera, qui est incontestablement On 
des plus beaux de la capitale belge. Les 
terrains ont 118 hectares de superficie. 

(LIRE LA SUITE I N D I U X I I M B PAO» 

Nous avens annoncé hier, dans nos 
clernMras éditions, que, continuant leur 
magnifique raid. Isa aviateurs Codo» et 
RossI poursuivaient leur route vers 
l'Amérique du Nord. I N devaient survoler 
Torro-Nouvo, lundi, vers quatre heures du 
matin. Or hier, à 3 h. M ( 6 . M. T . ) , on 
annonçait que leur avion, le « Joseph 
Le Brlx )-. n était plus qu'à 200 milles de 
ost endroit. Le voyagé as continuait donc 
dans dos conditions parfaitement nor-
maies. 

Néanmoins, un malenoontroux acci
dent do moteur les empêcha de battre 
leur record du monde do distance on 
liane droite et Ils se trouvèrent forcés 
d'atterrir a pou do distance do Nevr-
Yorfc, S Floyd-Sonnott-FMld. lundi, à 
1T h. 3S ( 0 . M. T . ) . I N non avalant pas 
moins vaincu une foN de plus l'Ooéan 
Atlantique et porté dans le Nouveau-
Monde le renom dos Ailes francisas. 

Pondant ce temps, l'u Aro-en-Ciol ». 
qui svalt quitté Sa(nt-Louis-du-8énéaal. 
hier mat in, à 3 heures, survolait l'Atlan-
tiquo-Sud ot fonçait, à toutes ailes, vers 
l'Amérique auitrals. effectuant une ad
mirable envolée au-dessus do l'Ooéan, a 
destination do Natal, où II atterrissait a 
1» heures. 

Los grands oiseaux do Francs, une fols 
do plus, ont vaincu l'ospaoe... 

Le • Joseph Le Brix »; 
survole Halifax 

Une dépêche de New-York a annoncé 
que le c Joseph Le Brix » avait survolé 
Halifax lundi matin & 5 h. 20 (heure lo
cale) ; l'Atlantique était donc franchi 
par les célèbres aviateurs. 

D'autre part. Ut station de T. 3. F. de 
111e d'Antlcosti, près de Québec, a capté 
un message de félicitations envoyé par le 
président Roosevelt aux aviateurs fran
çais Rossi et Codos 

De son côté, le poste de T. S. F. du dé
partement de la marine canadienne d'Ot
tawa a capté, à 14 h. 15 (O. M. T.). le 
message suivant lancé par le c Joseph 
Le Brix » et adressé au Président Roo
sevelt : « Nous volons maintenant au-
dessus de la terre américaine. Nous 
adressons notre salut à M. Franklin 
Roosevelt. Nous sommes arrivés en Amé
rique à 5 heures du matin (O. M. T.). à 
Terre-NeuM Nous votons au-dessus. 4e 
la Nouvelle-Ecosse. Avisez Floydt Hetl-
nett Fleld Brookfyn, de se préparer pour 
le contrôle. Avises l'ambassadeur de 
France. — Signé : CODOS. ROSSI ». 

Le € JOSEPH-LE-BRIX » en plein vot 

L'ARRIVÉE A NEW-YORK 
.A 17 heures, l'avion est passé à Yoic-

beach (Maine) pt s 1T t . M, U atterris
sait A Flovd-Bennett-FieM (New-YortU,. 
S 17 h. 36. 

(LIRE LA SUITS BN OSUXISMS PAO!) 

UNE CLOTURE EN « BARBELE » ENTRE CONDE 
ET BERNISSART CREE UN LITIGE INTERNATIONAL 
Le barrage d'un sentier par un astucieux commerçant 
a de curieuses répercussions à la frontière franco-belge 

pour le plus grand profit de la douane française 

L'EFFROYABLE CATASTROPHE 
D'AUTOCAR DANS LES LANDES 

LES TREIZE CORPS CARBONISÉS N'ONT PU ETRE IDENTIFIES 

UNE VUE DE L'AUTOCAR COMPLÈTEMENT DtTRUlT. 

Comme nous l'avons annoncé dans 
nos dernières éditions d'hier, l'effroyable 
accident d'autocar qui a coûté la vie à 
treize touristes espagnols et a fait cinq 
blessés, serait du a l'imprudence du 
chauffeur, qui a été garde à la dispo
sition de la justice. 

Hier, les experts ayant terminé leur 
mission en vue d'établir, s) possible, les 
causes de l'accident, les débris humains 
furent soigneusement recueillis et placés 
dans trois ou quatre cercueils. On ne 
peut identifier aucun corps. Sans doute, 
les cendres enlevées, découvrira-t-on 
d'autres montres, des colliers, des bagues, 
des bijoux des infortunés Espagnols. 
L'inhumation des restes se fers dans 
le cimetière de Liposthey, à moins 
d'instructions contraires de la part des 
familles des victimes. 

M. Vernet, préfet des Landes, est allé 
s'incliner devant les restes des treize 
touristes. Il a fait prendre des nouvelles 
des blessés. Leur état n'est pas inquiétant. 
Un commissaire de police espagnol est 
parti de Saint-Sébastien pour se rendre 
sur les lieux de l'accident 

M „ __.,i4_i . t . | - r«i„Ai« „, J, . r Sur les cinq blessés qui ont été trans
ites jBOuUttl de ta Ptjvèle et du portés, non a rhApital de Dax, mais 

dans une clinique de la ville, quatre 
d'entre eux sont repartis lundi matin 
pour l'Espagne. Reste seul S la clinique 
M. AntonioBalesteros. 34 ans, ingénieur. 
habitant S, Espartel. à Madrid. Il est 
atteint de plaies profondes longitudi
nales S la jambe gauche et d'une plaie 
dorsale très profonde. 

En effet, pour sortir du car. U a dû 
briser avec le pied un carreau et, en se 
glissant par l'ouverture, U s'est blessé 
grièvement dans le dos. En dépit de ses 
blessures. U a pu aider S sauver quatre 
personnes. 

M. Balesteros a p-rdu dans l'accident 
deux sœurs et une cousine. Il reste à la 
clinique, où son état est jugé sérieux. 

DEUX MORTS 
ET DOUZE BLESSES 

DANS UN DÉRAILLEMENT 
EN ALLEMAGNE 

On mande d"Erfurt qu'un train a dé
raillé, hier matin, prés- de WeissenfeU. 
faisant deux morts et douze Heésé* doi t 
un grièvement. 

C'est une histoire qui fait grand bruit 
dans la région frontière près de Coudé. 

A l'origine, peu de c h o s e s : une clôture 
en fil de fer qu'un quidam a dressée à 
l'entrée d'un sentier reliant Maoou à 
Borntssart ; mais que de complications 
pour quinze mètres de fil de fer bar
belés ! 

« C'est une affaire qui va aller loin ». 
disent les braves gens du pays, tous 
intéressés, sauf un, à ce que le sentier 
devienne praticable. 

En fait,- le gouverneur du Halnaut 
à été saisi du litige. Par la vole diplo
matique, il va alerter notre ministre des 
Affaires étrangères. Après les diploma
tes on mettra en branle les services 
des Ponts et Chaussées et... on ne sait 
ou, quand, comment cela finira. 

Le petit sentier 
La commune de Bemissart, sur le ter

ritoire belge, au delà de Bonsecours, a 
un de ses quartiers, Kéverlech, qui 
s'étend jusqu'à une centaine de mètres 
de la frontière à l'extrémité de Macou, 
hameau de Condé. 

Depuis quelques années, les commer
çants de Kéverlech — lis sont venus au 
nombre d'une dizaine occuper les derniè
res malsons du quartier — font des 
affaires d'or. Les avantages du change, 
les prix bas de certaines denrées inci
tent les Français à venir se ravitailler 
citez eux. Le négoce en France est 
inexistant ou presque, lotit le monde 
court chez nos bons amis belges. 

Inutile de dire que l'on ne va pas 
montrer aux douaniers les sacs bourres 
que l'on ramène du royaume. Le poste 
fixe de la douane est sur la grandroute 
qui mène au cœur de Bemissart. Il serait 
fastidieux et dangereux d'aller faire un 
si long détour quand il existe un sentier 
qui mène directement aux maisons de 
Kéverlech. C'est un amour de sentier 
que celui-là : il part à 100 mètres du 
poste de douane français et 11 est si peu 
gardé qu'on peut l'utiliser en toute 
liberté. 

On vient à bicyclette par la route, 
on abandonne la machine contre le talus 
afin d'éviter les ennuis que peut ame
ner le défaut d'un passeport du « Nord-
Touriste », on va remplir le pâmer à 
Kéverlech et l'on revient en se prome

nant. Si par hasard, un poste mobile 
do douaniers est venu s'installer entre. 
temps en bordure du chemin, on en est 
quitte pour aller faire une partie de 
billard à Kéverlech, en attendant que 
les képis bleus aient disparu à l'hori
zon, sinon à revenir les mains dans les 
poches, quitte à aller rechercher le 
panier quand le danger est éloigne. 

Fâcheux réveil 
Or, samedi, les commerçants du quar

tier de Kéverlech eurent au réveil une 
surprise désagréable. Pas de promeneurs 
dans la rue, personne à l'horizon du coté 
de la France et, les heures s'écoulant, 
pas un acheteur dans leurs magasins. 

L'inquiétude, l'angoisse les étreignlrent. 
Bientôt ils eurent la clef du mystère. 

On avait barricadé le sentier. Là-bas, 
sur le territoire français, on avait tendu 
à l'entrée du chemin de solides fils de 
fer barbelés et, sur la route, les clients 
habituels de Kéverlech s'arrêtaient, 
médusés devant le barrage. 

Les commerçants ne tardèrent pas à 
connaître l'auteur de ce qu'ils prenaient 
d'abord pour une plaisanterie d'un goût 
douteux. 

Un concurrent 
Le sentier traverse des champs appar

tenant à une Française, Mme Flori-
mond Danghin qui. il y a une dizaine 
d'années, avait déjà détourné l'extrémité 
du chemin, le déportant d'une trentaine 
de mètres. Il y avait eu alors quelques 
protestations, mais comme le chemin 
subsistait, les usagers ne se plaignirent 
pas trop. 

I L I R S LA S U I T S E N D E U X I È M E P A O I ) 

TERRIBLE ACCIDENT D'AUTOS 

Deux voitures pilotées par des Roubaisiens se tamponne» 
rent à un carrefour. Une femme succomba à ses blessure» 

son fils est dans un état grave 

C'est une collision d'automobiles en 
s o m m e assez banale qui s'est produite 
dimanche soir, au carrefour des Trois 
Fétus, à Usuelles, mais qu'un hasard 
malencontreux transforma en tragique 
accident. 

Au croisement des routes Wervicq-
Wambrechies et Linselles-Quesnoy, deux 
voitures se présentaient à peu près en
semble, dimanche, vers 21 heures. 

que Une fatalité terrible voulut 
l'arriére de l a voiture t a m p o n n é e 
contrât la base cimentée d'un fort*! 
pylône électrique qui se trouve au cola 
de la route. 

La carrosserie en reçut un tel choé 
qu'elle fut emboutie vers l'intérieur a 
que, du coup. Mme Decuyper en eut là. 
crâne fendu. 

La violence du choc avait été telle quo 

EN HAUT : La position des deux véhicules après l'accident. — EN BAS : La 
voiture tamponnée ; on remarque, à l'arriére, la partie qui fut défoncée contra 

le pylône. 

L'entrée du sentier Barricade. Au second plan, la nouvelle maison de commerce 
de M. CHANTRY. — BN MEDAILLON . Les délégués des commerçants de 

HOTRUrSH discutent à (a sort* de VHotel de Ville de COND*. 

L'une, celle venant de Wervicq, était 

Silotée par M. Victor Decottignies. 
i ans, laitier. 6. rue de Béthune. a 

Boubaix ; à coté de lui se tenaient sa 
femme et son bébé. Claude, âgé de dix-
huit mois. Sur le siège arriére avalent 
pris place sa sœur. Mme Pierre Decuy
per. et le fils de cette dernière, Léon, 
âge de trois ans. 

L'autre, qui venait de Quesnoy et se 
dirigeait vers Linselles. était conduite 
par M. Charles Schepens. 44 ans. entre
preneur de peinture, 27, rue du Chemin-
Neuf, à Roabalx ; son épouse était 
assise à ses cotés. 

M. Schepens, en arrivant au croise
ment, aperçut sans doute la voiture de 
M. Decottignies et U donna un éner
gique coup de frein dont on voyait en
core la trace, hier, dans le macadam. 
Malgré tout, ta collision se produisit et 
la voilurette de M. Decottignies,. prise 
de flanc, pivota sur la route, tandis que 
celle de M. Schepens allait plonger dans 
le fossé qui bords la route, 

le petit Léon fut projeté à travers É | 
glace arrière et vint tomber sous * • 
voiture tamponneuse. 

Dans le véhicule de M Schepens. tout i 
le monde était indemne. M. Decottignies 
et sa femme étaient légèrement contu- ' 
sionnés. 'ff 

Un automobiliste de passage emmena 
Mme Decuyper et son fils a Linselles. 
Le petit fut soigne sur place, puis à SB 
pouponnière de Linselles, par le docteur 
Cuisinier ; l'enfant était blessé à la fàos 
et portait a la cuisse droite une fractura 
ouverte : son état ne laisse pas d'inspi
rer de graves inquiétudes. 8a maman, en 
arrivant a la clinique de Linselles. 
rait des suites de sa fracture du 

Peu après l'accident, le maréchal 
logis-chef Hanocq et le gendarme n _ 
tel. d'Halluln, arrivaient sur les lieux r | 
commençaient une enquête qu'ils pour
suivirent hier matin 

Des huissiers vinrent faire tes nonstaé 
tations d'usage, ainsi qu'un expert déJo-
guo par le Parquet do mis . 


